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Albert Carreras1

Les Services dans l'histoire economique

Concepts, defis et tendances

Le mepris des Services dans l'histoire economique

Ces dernieres decennies n'ont pas vu les grandes problematiques de Fhistoire
economique - ä savoir Findustrialisation, Finstabilite du capitalisme ou la croissance

economique - developper la question des Services. Pour ceux qui se sont interesses

ä F industrie et ä F industrialisation ou encore ä F agriculture dans le monde preindus-
triel et ä son declin dans le monde industriel, les Services ont eu bien peu d'importance.

Les etudes sectorielles ne les touchaient pas. Les donnees des entreprises

concernees n' etaient exploitees que dans la mesure ou elles eclairaient tel ou tel

phenomene industriel. La technologie Femportait le plus souvent. Les Services ne

jouaient qu'un röle de frein ä Favance de Findustrialisation et ne se comprenaient,
dans cette perspective, que comme une consequence des ameliorations de la
productivite du secteur qu'on appelait «reel» ou «productif».
Pour ceux qui se sont plus particulierement interesses au capitalisme et ä son essor,

quelques Services - le commerce, les finances, le transport - presentaient des interets

evidents. On les a etudies attentivement, mais comme trois sujets bien differents,
chacun d'eux avec sa logique interne et lies, dans tous les cas, aux developpements
de l'agriculture et de l'industrie. La Cambridge Economic History ofEurope en est

un bei exemple. Elle est bien fournie en chapitres importants sur les trois secteurs

mentionnes, mais en revanche rien n'est dit sur le röle de Services en tant que tels.

Pour ceux qui se sont interesses ä la croissance economique moderne dans le sens

propose par Kuznets, les Services etaient une nuisance. Ils etaient difficiles ä mesurer
et on utilisait des criteres de comptabilisation et d'estimation qui se fondaient sur

Fhypothese qu'ils ne jouissaient pas de gains de productivite. Onles mesuraitdonc

par le volume de la population occupee. Un exemple de ce mepris est tout ä fait
perceptible dans les deux gros volumes de la Cambridge Economic History of the

United States - pres de 2000 pages au total - qui ne developpent jamais la question
des Services ä F exception de quelques references sur la distribution de la population
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active.2 Et ceci en depit du fait que les donnees connues sont indiscutables si F on se

refere ä la croissance seculaire des Services aux Etats-Unis. L exemple de la Oxford
Encyclopedia ofEconomic History (publiee en 2003) est encore plus eloquent ä ce

propos. Les Services sont mentionnes comme une partie de la consommation et oc-

cupent ä peu pres deux pages et demie sur 2500, soit un «millieme» de F ensemble

de Foeuvre!3

Pas plus que les historiens, les economistes n' ont porte qu'un interet exceptionnel et

marginal aux Services. Des economistes de la renommee de William Baumol avaient

propose tres tot une vision tres pessimiste des Services - le secteur ä productivite
fixe - dans un monde de secteurs ä productivite croissante. Son article de 1967 sur
«F anatomie de la crise urbaine: macroeconomie de la croissance desequilibree», qui
a connu un bon succes, a encore plus enracine cette idee.4

Dernierement, on a cependant vu la multiplication rejouissante d'initiatives chez

les historiens economiques: le congres de X European Business History Association,

septembre 2004 («De l'industrie aux Services»),5 le congres de la Societä Italiana di
Storia Econömica de novembre 2004, et maintenant la journee de la Societe Suisse

d'Histoire Economique et Sociale? L heure semble arrivee de s'interesser serieuse-

ment aux Services.7

Quels changements pour nous faire repenser les Services?

Sans doute, leur imparable essor. La tertiarisation de nos societes qui dure

maintenant depuis des decennies ne peut plus se comprendre comme un simple effet
transitoire et compensatoire de la crise traversee par l'industrie dans le dernier

quart du 20e siecle. Nous aurions certes pu eviter de repenser F histoire economique
des Services comme un phenomene nouveau. Mais le changement de vent dans la

navigation historiographique va bien au-delä et nous oblige ä reflechir aux Services

avant leur essor contemporain. Parmi les nombreuses raisons que l'on pourrait

evoquer, j'en ai choisi trois.

- La chute du socialisme <reel> et le triomphe des economies de marche ont brise
les fondements theoriques et ideologiques qui justifiaient le mepris des Services

et Feloge de l'industrie. C'est une conception extremement bien enracinee dans

Fhistoire economique et dans les sciences economiques. Elle se fonde sur le

prejuge negatif qui commence avec Adam Smith et se poursuit, au moins, jusqu'ä
Karl Marx. Adam Smith, dans La richesse des nations, a des phrases tres dures

sur le caractere improductif des Services. Karl Marx, dans Le Capital et un peu

partout dans ses ecrits, les a repetees et elargies. Si les peres du liberalisme et

du socialisme pensaient que les Services etaient improductifs, il n'y avait rien
d'autre ä ajouter: ils ne le sont pas, un point c'est tout. Malgre le fait que les
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economistes marginalistes aient mis ä Fecart le debat sur le travail productif et

improductif, les prejuges de Smith et Marx ont tenu.

Ce point de vue a eu un effet indiscutable chez ceux qui se sont interesses aux
secteurs «productifs»: ils etaient legitimes theoriquement. L'impact sur les Services

a ete de les percevoir comme marginaux, voire inutiles. II agissait de meme pour
ce qui concernait les politiques de developpement. Plus qu'aucun autre, l'Union
Sovietique a ete le pays qui avait pointe du doigt l'industrie comme moteur de sa

croissance et de son rattrapage. Le reste des pays qui se sentaient sous-developpes
avaient suivi la meme route en donnant la priorite ä 1'industrialisation. Mais tous

ont plus ou moins du y renoncer, car l'economie de marche ne demandait pas
d'industrie ä tout prix, eile demandait des entreprises performantes ä tout prix. II
n'y avait plus besoin de distinguer entre secteurs, mais de restaurer le marche et
de creer des entreprises. L'interet a donc bascule de l'industrie aux entreprises.
L'essor des etudes en histoire de l'entreprise est fonde sur des raisons similaires.
C'est Fagenda des concepts et de la recherche qui a change.

La deuxieme raison est ä trouver dans l'essor d'une definition et d'une interpre-
tation pour expliquer le succes des Services. En simplifiant un peu, on peut dire

que Fouvrage de Manuel Castells sur L'äge de l'information et la diffusion du

concept de la «societe de l'information» ont reveille les historiens economiques
et sociaux de leur sommeil etroitement productiviste et les ont mis en face des

multiples origines historiques de la societe de l'information.8 Une nouvelle theorie

est nee qui donnait un sens au tertiaire dans sa forme moderne. On savait cela

depuis longtemps - ceux qui le savaient se sont trouves bien ä Faise dans ce

nouveau paradigme-, mais la «societe de l'information» a donne une legitimite
politique, culturelle et ideologique ä un nouveau regard sur les Services. La

prise en compte de ces nouveaux concepts dans le discours public a encore plus
renforce ces tendances. Apres Castells, de nombreux autres auteurs sont venus

elargir son point de vue et apporter d'autres perspectives stimulantes sur le röle
des Services.

J'ajouterai encore une troisieme raison. C'est une evidence d'admettre que,
aujourd'hui, les grandes croissances industrielles se realisent en Chine, mais

sur la base d'un travail tres mal paye. Or, la revolution economique americaine
des annees 1990 qu'on a qualifiee de «nouvelle economie» (la revolution economique

au sens de Douglas North, c'est ä dire «connaissances plus Organisation»),
a ete une revolution des Services ä l'etat pur.9 Toute la production industrielle
est «outsourced», eile se passe ailleurs. Ce qui reste aux Etats-Unis, ce sont des

Services hautement qualifies. La vision des Services comme «avances» et de

l'industrie comme «arrieree» a ainsi bouleverse les perceptions dominantes.
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Des precedents oublies

Mais il y avait des precedents pour une relecture du röle des Services. J'aimerais en
mentionner un en particulier. Le texte en question a un caractere fondateur meme
s'il n'a pas ete suffisamment apprecie ä sa juste valeur. Son auteur, R. M. Hartwell,
reunissait les trois traditions historiographiques mentionnees au debut, soit l'histoire
de Findustrialisation, du capitalisme et de la croissance economique. R. M. Hartwell,
qui a publie dans ces trois directions, a redige le chapitre sur la «revolution des

Services» dans la Fontana Economic History ofEurope, dirigee par Carlo M. Cipolla
et publiee en 1973.10 L Interpretation de Hartwell a tres bien Supporte les affres

du temps, meme si eile a ete redigee dans un contexte qui etait peu adequat. Son

argument (parmi d'autres) consistait ä affinner qu'il y avait eu une revolution des

Services apres la revolution industrielle. Elle commencait en 1870 et aurait dure

jusqu'au moment ou il ecrivait (1970). Son chapitre arrivait certainement trop tot
et fut peu apprecie, voire oublie. II etait de plus place dans le troisieme volume de

la collection, qui traitait des 18e et 19e siecles sous le grand titre «The Industrial
Revolution». Dans de telles conditions, la vision que Hartwell offrait des Services

cadrait mal. Dans la mesure ou il essaya de s'adapter ä ce decoupage chronologique,
il reduisait le potentiel explicatif de son argument. Le texte de Hartwell aurait ete

bien plus utile dans les volumes qui traitaient du 20e siecle. II aurait beaucoup
mieux eclaire les enjeux des economies contemporaines. Malheureusement, Cipolla
ne publia rien de semblable au texte de Hartwell dans aucun des quatre tomes qui
concernaient le siecle industriel et post-industriel (n'oublions pas que le titre des

tomes precedents, sur les economies nationales pendant le 18e et 19e siecle, etait
«L'essor des societes industrielles»)
Les historiens economistes aiment bien doter leurs interpretations de Supports

theoriques. Si Smith et Marx faisaient cause commune contre les Services - car im-
productifs -, d'autres economistes ont percu leur röle avec une vision plus actuelle

notamment un economiste suisse dans son affiliation academique: Leon Walras. Walras,

fondateur de FEcole de Lausanne et un des quatre grands noms de la revolution

marginaliste, est surtout connu par son approche d'equilibre general ä l'economie,
une approche qui parait peu compatible avec celle des historiens, malgre quelques
similitudes qui ne sont pas insignifiantes. Dans sa «preface» ä la quatrieme edition,

publiee en 1900, de ses Elements d'economie politique pure ou Theorie de la richesse

sociale, Walras explique: «Parmi les choses dont se compose la richesse sociale, il
faut distinguer les capitaux, ou biens durables, qui sont Celles qui servent plus d'une

fois, et les revenus, ou biens fungibles, qui sont Celles qui ne servent qu'une seule

fois. Les capitaux comprennent les terres, les facultes personnelles et les capitaux

proprement dits. Les revenus comprennent d'abord les objets de consommation

et les matieres premieres, qui sont le plus souvent des choses materielles; mais ils
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comprennent aussi, sous le nom de Services, les usages successifs des capitaux, qui
sont le plus souvent des choses immaterielles. Les Services des capitaux qui ont une

utilite directe vont se reunir aux objets de consommation sous le nom de Services

consommables; ceux qui n'ont qu'une utilite indirecte vont se reunir aux matieres

premieres sous le nom de Services producteurs. Lä est, ä mon sens, la clef de toute

l'economie politique pure.»11

Walras place la distinction entre capitaux et revenus parmi lesquels on trouve les

Services tels qu'il les a definis au cceur de sa theorie. II anticipe, de cette facon, la

vision de la comptabilite nationale et de la theorie de la croissance. II definit et classe

les Services avec une teile modernite que l'on peut soupconner qu'elle demeurera

classique.12

Les intuitions de Walras ä l'egard des Services ne connurent un succes que
progressivement, mais quand Fheure de comptabiliser la richesse et le revenu des pays arriva,

l'approche walrasienne Femporta. Sans bruit, mais sans hesitation.

Nouveaux defis

Nous sommes donc face ä Fobligation de relire et reinterpreter l'histoire des Services.

Elle nous pose des defis qui sont bien classiques. On les avait dejä repertories

en parlant de la revolution industrielle. Ces defis sont: la Classification, la mesure,
la periodisation, la prevision des tendances futures et le rapport avec la croissance

economique: cause ou effet?

La Classification
Les Services ne sont pas simples ä classifier. L'industrie ne l'etait pas plus au debut.

On le voit bien avec les premiers classements. La deuxieme moitie du 19e siecle

etait encore pleine de discussions sur Fordre des activites industrielles. Les congres
internationaux de statistique s'efforcerent de definir des Conventions classificatoires

acceptables universellement. Pour les Services, nous en sommes encore eloignes. La
Classification est le premier signe de la comprehension d'un phenomene. Si eile est

mauvaise, eile peut bioquer F Interpretation. Ce n' est pas un hasard si ses criteres sont

encore tres varies. On en trouvera ci-apres quelques-uns tires de la litterature
economique, sociologique et historique que je mentionne tout au long de cet article:

Services ä la vente (de marche) contre Services non de marche (non ä la vente).
Services prives contre Services publics.
Services de manipulation de biens contre Services aux personnes.
Services collectifs contre Services individuels.
Services communautaires contre Services de marche.
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Vieux Services contre nouveaux Services.

Tertiaire contre quaternaire (les Services intensifs en Information).
Services technologiques contre Services d'attentionpersonnelle.

En bref: la Classification des Services est en train de beaucoup changer. Chaque
nouvel auteur, chaque nouveau rapport, chaque nouvelle theorie propose sa propre
Classification. Nous sommes encore loin d'avoir defini des Conventions generalement

acceptables et durables. Les comptabilites nationales sont contraintes ä

chaque fois de repenser et de reclasser les phenomenes compris sous le manteau
des Services.

La mesure

II y a toujours eu des difficultes ä mesurer l'activite des Services. C'est notamment
le cas quand on oppose la mesure de l'agriculture et l'industrie, qui s'opere par ses

produits, ä la mesure des Services, qui se fait par ses «inputs» (soit leur usage des

facteurs productifs, notamment les personnes employees). On a beaucoup ameliore
les methodes depuis l'epoque ou on pensait mesurer les Services comme une fonction
directe du produit agrege de l'agriculture et de l'industrie. Le calcul des effectifs

employes et des salaires ou revenus touches etait dejä un progres important. On voit

que les dernieres generations de comptabilites nationales historiques, plus sensibles

aux Services et mieux ä meme de les mesurer, proposent des evaluations qui nous
semblent gonfiees.13 Ce gonfiement peut etre reel ou conventionnel. Une partie est

conventionnelle. Par exemple, ou classe-t-on les Services financiers des entreprises?
Dans le secteur auquel appartient l'entreprise ou dans les Services? On a passe de

la Convention A ä la B, et voilä que tout change! Mais le gonfiement peut etre reel:

en etant plus attentif ä tous les Services, plus soigneux ä les mesurer ä des taux de

salaire (ou de profit) adequats, ou ä prendre des indicateurs d'activite ou ä choisir
des meilleurs indices des prix comme defiateurs.

Mais le defi le plus grand dans la question de la mesure a surgi lors de la chute du

socialisme reel. On avait accepte la mesure du produit physique (sans les Services).

Or meme les meilleurs connaisseurs du monde sovietique avaient surestime le niveau

productif de ces economies. Le passage au Systeme d'economie de marche a mis

en evidence l'absence d'institutions offrant des Services et l'absence de marches

pour les Services. Leffondrement economique qui s'en est suivi a ete enorme et il a

oblige ä reviser les Conventions utilisees dans le passe. II est, ä cet egard, interessant

de relever le fait que F Orthodoxie sovietique acceptait mieux la valeur «productive»
des Services communautaires que celle des Services Orientes vers le marche (vers la
distribution surtout, mais pas exclusivement). L'histoire des Services dans les pays

ayant connu le socialisme reel doit ä nouveau etre etudie pour mieux comprendre
les difficultes de base de ce Systeme.
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Les tendances et la periodisation
Si les Services gagnent en importance dans le monde d'aujourd'hui, il faudrait
aussi savoir s'ils en avaient dejä gagne dans le passe, et si oui depuis quand. Les

donnees disponibles pour le 20e siecle nous portent ä penser que le phenomene
est recent - apres la Seconde Guerre mondiale. Mais les donnees plus longues

que nous ont recemment fournies les calculs suedois, neerlandais ou espagnols

- et sans oublier les britanniques et Celles provenant des Etats-Unis - suggerent
une autre vision des choses. Les donnees suedoises, riches, bien construites et

largement utilisees malgre le fait qu'elles n'aient pas donne lieu ä une Version ou
elles sont agregees, nous offrent une perspective diachronique qui couvre 200 ans

et un detail sectoriel tres precis.14 Voyons, en premier lieu, quelques donnees sur
la proportion de la population active engagee dans les Services dans ces differents

pays (tab. 1).

II ressort de ce tableau que la proportion de la population active engagee dans les

Services a augmente en fonction des revenus par habitant. Plus le pays est riche,
plus la population occupee dans le tertiaire est nombreuse. En fait, le tableau

suggere que la Grande Bretagne etait dejä bien plus riche que d'autres economies

vers 1800 - meme plus riche que les Pays Bas - et qu'encore en 1870, eile Fetait

plus que les Etats-Unis. Alors que la Grande Bretagne a augmente sa proportion
de population dans les Services tout au long du 19e siecle, ce n'est pas le cas des

Pays Bas. Voilä bien un signe de declin relatif fort et qui correspond ä ce qu'on
sait par ailleurs sur l'economie neerlandaise. II est aussi interessant de constater

que les Etats-Unis peuvent se comparer ä la Grande Bretagne depuis 1920. La
croissance a provoque une plus grande specialisation de la population dans les

secteurs des Services. En fait, on voit bien que les periodes de crise economique ou
de manque de croissance sont aussi des periodes de stabilisation de la population

engagee dans les Services. Pour la Grande Bretagne, cette periode commence ä la

fin du 19e siecle et dure jusqu'ä la moitie du 20e siecle. Pour FEspagne, la periode

critique se situe dans les annees 1930-1950. Pour d'autres pays europeens, ce sont
les annees qui vont de 1910 ä 1960 environ.15

Tournons-nous maintenant vers la question du poids des Services dans le produit
national brut (tab. 2).

A la difference de la population active, la part des Services dans le produit national
brut est bien moins dynamique. Au point de depart de nos donnees, les pays riches

et pauvres semblent partager les memes proportions de leur PNB en Services.

L'essor des Services dans le PNB parait un phenomene assez recent, apres des

decennies de stabilite, tandis que les points de depart sont bien plus eleves de ce

qu'on pourrait esperer un peu partout. On peut Interpreter ces resultats comme la

consequence de la haute remuneration que l'education procurait dans les societes

moins developpees. Ces Services sont intensifs en travail hautement qualifie.
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Tab. 1: Proportion de la population active engagee dans les Services (%), 1800-1998

Annee Espagne Etats Unis Pays Bas Royaume Uni Suede

vers 1800 31 34

1810 31 37

1820 30 33

1830 30 35

1840 29 37

1850 21 29 35

1860 19 28 38

1870 19 33 30 42 13

1880 19 33 31 44 15

1890 19 37 32 46 16

1900 21 39 33 45 17

1910 22 42 36 45 19

1920 22 45 45 21

1930 28 50 49 25

1940 27 52 35

1950 26 55 47 39

1960 32 60 49 41

1970 39 61 53 52

1980 48 66 60 62

1990 57 71

1998 63 74 72

Sources: Espagne: Prados de la Escosura (cf. note 13). Pays Bas: Van Zanden/Smits/Horlings (cf. note 14).

Etats-Unis: Kaelble (cf. note 15), 65-104. Complete pour 1990 avec Castells (cf. note 8), et pour 1998

avec C. Feinstein, «Structural Change in the Developed Countries during the Twentieth Century», Oxford
Review ofEconomic Policy 15/4 (1999), p. 35-55. Royaume Uni: Rowthorn, R. E.; Wells, J. R., De-In-
dustriahzation and Foreign Trade, Cambridge 1987. Suede: Kaelble (cf. note 15); Feinstein, op. cit.
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Tab. 2: Proportion des Services dans le produit national brut (%), 1750-1998

Annee Espagne Pays Bas Royaume Uni Suede

vers 1750 30 31

vers 1800 44 46

1810 46 44 44

1820 49 42 43

1830 46 42 45

1840 45 44 43

1850 45 49 46 43

1860 40 47 46 41

1870 41 47 48 39

1880 36 45 52 40

1890 38 49 53 43

1900 40 50 53 40

1910 41 50 56 42

1920 38 56 43

1930 45 58 46

1940 50 48

1950 44 50 43

1960 42 46

1970 51 51 51

1980 56 57

1990 60 59

Sources: Espagne: Prados dela Escosura (cf. note 13). Pays Bas: Van Zanden/Smits/Horlings (cf. note 14).

Royaume Uni: Deane R; Cole W. A., British Economic Growth, 1688-1959: Trends and Structure, 2e

ed., Cambridge 1967; R. Millward, «The rise ofthe service economy», in: Floud R.; Johnson R (ed.), The

Cambridge Economic History of Modern Britain, vol. III: Structural Change and Growth, 1939-2000,
Cambridge 2004, p. 238-266. Suede: Krantz (cf. note 14).

Note: Le tableau ne considere plus les Etats-Unis ä cause des difficultes d' obtenir des donnees comparables
ä Celles des pays europeens.
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Tab. 3: Productivite relative du travail dans les Services (PNB 100), 1800-2000

Annee Espagne Pays Bas Royaume Uni Suede

129

148 119

163 127

153 120

155 119

169 131

168 121

157 114 300

145 118 267

153 115 269

152 118 235

139 124 221

124 205

118 184

137

106 110

112

96 98

92

vers 1800

1810

1820

1830

1840

1850 214

1860 211

1870 216

1880 189

1890 200

1900 190

1910 186

1920 173

1930 161

1940 185

1950 169

1960 131

1970 131

1980 117

1990 105

vers 2000 105 85

Note: Le tableau est le resultat de la division des valeurs du tab. 2 par les valeurs du tab. 1 et de leur

multiplication par 100.

Sources: Voir tab. 1 et 2.
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Tab. 4: Deflateurs sectoriels en Suede. Coefficient multiplicateur, 1800-1998

Secteur Deflateur

Produit total 122

Agriculture 98

Industrie 38

Construction 260

Transports et Communications 16

Services privees 213

Services publics 671

Logement 322

Source: Krantz (cf. note 14).

Moins ce genre de travail est abondant, plus il sera relativement bien paye. En

fait, les differentiels de revenus intersectoriels sont bien moindres dans les pays
les plus riches (tab. 3).

Au für et ä mesure que la croissance se diffuse, les differentiels de productivite
intersectoriels, dans les divers pays, s'affaiblissent et convergent, jusqu'ä disparaitre.
La composition des Services, bien disparates, peut effacer des differences plus

importantes. Encore une fois, Fexperience de la Suede, ou des deflateurs sectoriels ont
ete calcules, peut etre ä cet egard tres eclairante (tab. 4).

Les Services techniquement les plus avances, ou les plus intensifs en capital physique

(comme les transports et les Communications), montrent une tendance claire ä la baisse

de leurs prix relatifs. Par contre, les Services des administrations publiques, intensifs

en travail, ont subi une forte hausse de leur prix par rapport ä tous les autres.

La croissance des prix relatifs de la plupart des Services est le moteur de leur capacite
ä occuper toujours plus de monde. Neanmoins, malgre la force de cette tendance, on
a le risque de Fexagerer. La tertiarisation des societes occidentales ne peut pas nous
cacher la puissance de l'essor industriel du monde en developpement. Pour chaque

ouvrier - et, en general, pour chaque employe industriel - qui perd son travail dans

le monde developpe, combien de nouveaux ouvriers apparaissent dans le monde en

developpement? On le sait mal. Les statistiques de travail sont tres pauvres en la

matiere, particulierement pour la Chine et pour toute FAsie Orientale. Le Bureau

International du Travail n'est pas capable de nous informer sur la vraie dimension
de l'activite economique de la population, faute de donnees fournies par les pays
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industriellement emergeants. Nous ne sommes pas en mesure de savoir si le monde,
dans une vue d' ensemble, se tertiarise ou non. II est clair que ce n' est pas le cas pour
les pays de FOCDE. Mais pour le reste? En tout cas, une tertiarisation de toute la
planete est-elle imaginable? Sans doute. Si le poids de l'agriculture ne cesse de se

reduire, l'industrie peut suivre la meme tendance.

En guise de conclusion: quelle causalite?

On a traditionnellement compris les Services comme des derives du produit physique.
Cette vision repose sur Fhypothese qu'ils ne fönt rien d'autre que suivre l'economie

«productive». Les hypotheses recentes pointent vers d'autres conclusions. North a

insiste sur l'importance des coüts de transaction.16 II a montre comment le secteur

voue ä des transactions a connu une tres forte croissance aux Etats-Unis au long des

150 dernieres annees. Castells a propose la production, la diffusion et l'utilisation
de l'information comme la cle de l'essor des Services.17 Broadberry (seul ou avec

Ghosal) a mis en evidence l'essor des Services de marche.18 Celui-ci est etroitement

lie au developpement de l'entreprise moderne («chandlerienne») et qui a permis ce

que Broadberry appelle «Findustrialisation des Services».19 Toutes ces nouvelles

visions placent l'information au cceur des Services. Les technologies de la production
et la transmission de l'information deviennent ainsi beaucoup plus importantes ainsi

que, de meme, leur histoire.20

L'information demande plus d'education (et donc des Services educatifs en

proportion). Les Services educatifs sont necessaires pour developper l'activite de

recherche et de developpement, necessaire ä son tour pour le progres technologique.
Celui-ci change continuellement le support materiel de l'information en abaissant

le prix de transmission et de production. L'information est fundamentale dans les

reglements de contrats qui sont continuellement requis dans toutes les activites de

marche et dans toutes les entreprises. Le succes de l'economie de marche dans le
monde entier est une des causes, sans doute, de la croissance de ses Services. La

multiplication des transactions demande aussi des Services educatifs. L'approvisionnement

en education ne peut s'assurer qu'avec des processus de democratisation

qui donnent une legitimite et des ressources financieres ä l'education universelle.

Celle-ci, ä son tour, provoque, avec la democratisation, l'essor des Services publics
et des Services communautaires.21

Si les Services dependent de l'information et de la democratisation, on peut
comprendre d'une nouvelle facon les episodes du passe et les tendances de Favenir.

Notamment, l'education nous apparait comme Felement indispensable ä l'essor
des Services de haute qualification. Cela tombe bien: on saisit beaucoup mieux

l'importance de l'education comme facteur de la croissance economique ä travers
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les Services qu'ä travers l'industrie. En plus, l'education n'est pas seulement

consequence de la democratisation, mais aussi cause de sa durabilite. La tertiarisation

est, ä chaque fois, le phenomene qui permet ä la democratisation et ä la croissance

economique d'interagir vertueusement. Mais, ä tous ces egards, je ne saurais donner

aucune lecon ä mes collegues suisses. Je ne fais rien d'autre que souligner Fessence

du succes suisse.
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